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Au début, il était toujours hanté par la peur du mur ;
il avait toujours envie de tendre les bras en avant,
et quelque chose se recroquevillait dans sa poitrine.
Tout son corps était comme une bête peureuse.
On a beau décider qu’il n’y a pas d’obstacle,
le ventre, les genoux n’obéissent plus et, déjà, se garent,
se préparent à souffrir la douleur du choc.
On a sans cesse l’impression que l’air est plus dense.
Comme au voisinage d’une paroi.
Boileau-Narcejac, Les Visages de l’ombre, 1953.



À Jimi et Michèle MANACH,

À Hervé LAIGLE,

Pour l’amour du Québec…



CHAPITRE 1
Montréal, 24 novembre 2011
Le capitaine Daniel Magne consulta discrètement le cadran de sa montre. L’orateur qui mobilisait l’estrade depuis plus de deux heures n’avait pas l’éloquence de celui qui l’avait précédé en début d’après-midi, et la somnolence le gagnait traîtreusement. Le sujet n’était d’ailleurs pas captivant en soi. Le dépassement des quotas de pêche dans l’estuaire du Saint-Laurent ne le passionnait pas outre mesure, et les solutions mises en place pour lutter efficacement contre les excès des trafiquants lui paraissaient bien éloignées des problèmes quotidiens de la police parisienne. Il réprima un bâillement et tenta tant bien que mal de recoller au discours de l’officier de la Sûreté du Québec.
Par la fenêtre entrouverte, un air frais entrait dans la salle de réunion, accompagnant la fin du mois de novembre qui approchait à grands pas. Au loin, vers l’Est, Magne discernait la silhouette massive du pont Jacques Cartier qui élançait ses milliers de tonnes d’acier au-dessus du fleuve, sur lequel des dizaines de bateaux se pressaient de conclure une saison de transit commercial qui se terminerait bientôt dans la solidification des eaux en une couche de glace de plusieurs centimètres d’épaisseur, bloquant les navires dans les ports. En attendant, l’automne se prolongeait paresseusement, et la ville bourdonnait de la circulation de fin de journée, vingt-trois étages plus bas.
L’officier rangea enfin ses feuilles sur le pupitre en les tapotant pour les remettre bien en ordre, puis il remercia l’auditoire de son attention. Magne poussa un imperceptible soupir de soulagement. Les journées de travail étaient d’ordinaire plus courtes au Québec qu’en France, mais ce soir-là les discours s’éternisaient, et il avait envie de se dégourdir les jambes dans les rues animées du centre-ville. Son voisin de gauche se tourna vers lui avec un sourire aux lèvres.
Il avait un visage d’adolescent et des yeux bleus rieurs, sous des cheveux blonds qui lui retombaient sur le front en mèches désordonnées. Il ne paraissait pas plus de vingt-cinq ans au premier regard, mais certaines fines rides autour de ses paupières en trahissaient sept ou huit de plus.
— Pas facile, avec le décalage horaire, hein ?
Beau joueur, Magne acquiesça en souriant à son tour. Il s’était fait prendre en flagrant délit de désir d’évasion. Inutile de le nier.
— Je suis arrivé il y a deux jours de Paris. Je n’ai aucune excuse, concéda-t-il.
L’homme lui pressa affectueusement l’épaule.
— T’en fais pas, mon gars. Ce type, là, il endormirait une portée d’oursons affamés.
Puis, hilare, il lui tendit la main et se présenta sans autre forme de procès.
— Louis Trédeau. Sergent au 6e district de Montréal. Bienvenue.
Magne serra la main tendue. L’accent chantant québécois ne cessait de lui charmer les tympans. Le tutoiement spontané était également dépaysant, et il le trouvait plutôt sympathique.
— Daniel Magne, officier de police judiciaire affecté au commissariat du Xème arrondissement de Paris. Enchanté.
— C’est nous qui sommes ravis de ta présence icitte, Daniel. C’est un grand honneur pour la Sûreté du Québec qu’un as de la Criminelle Française se déplace jusqu’au lointain Nouveau Monde…
Magne observa son compagnon avec un œil plus pointu. Sous le dehors d’un compliment, il venait néanmoins d’affirmer finement que le nombril de l’univers n’était peut-être pas situé sur la Seine. Point sur lequel Daniel Magne était plutôt d’accord, du moins en ce qui concernait l’avancée des technologies de police scientifique, dont le programme Francopol avait fait son fer de lance dans la lutte contre la criminalité dans le monde francophone.
Réunis par ce projet, tous les pays de langue française de l’hémisphère nord avaient adhéré à la proposition du Canada et de la France de mettre leurs expériences, leurs banques de données du crime et leurs dossiers en relation, de manière à être plus efficaces sur le terrain, et à ne pas laisser un criminel passer à travers les mailles d’un filet national si celui d’un État partenaire avait des trous plus petits. Une réunion Québec-France avait été programmée à Montréal une semaine avant le Congrès Francopol d’Ottawa, et l’officier de police judiciaire Magne avait été pressenti par le commandant Picaud, son officier de liaison à la Criminelle à Paris, au Quai des Orfèvres, pour y participer en tant que représentant de la métropole, ainsi que quelques autres officiers issus de différents services français. Le commissaire Estier, son supérieur direct dans le centre de police de la rue Bancel, n’avait pas eu son mot à dire, vu le regard de bouledogue qu’il lui avait adressé lorsqu’il était venu déposer son arme de service au coffre avant de prendre l’avion pour Montréal.
Trois heures plus tard, devant la porte d’embarquement, Magne avait serré Lisa contre lui, ses mains plaquées contre ses hanches.
— Tu feras attention à toi, hein ? avait-elle dit, les yeux humides.
Il l’avait serrée un peu plus fort, le nez plongé dans ses cheveux noirs qui lui chatouillaient les joues.
— C’est juste un congrès, Lisa. Il n’y a pas de quoi t’inquiéter, vraiment… avait-il murmuré en l’embrassant sur l’oreille.
La jeune femme avait jeté un regard craintif à l’Airbus qui trônait sur le tarmac, au-delà des vitres de la zone de transit. Une énorme feuille d’érable ornait la queue de l’appareil, dont les hublots scintillaient sous le soleil.
— Pourquoi tu n’as pas pris Air France ?
Magne avait haussé les épaules.
— Air France, Air Canada, c’est du pareil au même… Et puis l’invitation vient de la Sûreté du Québec. Ils ont choisi leur compagnie nationale, il n’y a rien d’étonnant à ça.
Elle avait hoché la tête en silence. L’appel des voyageurs du vol AC 812 pour embarquement immédiat à destination de Montréal avait alors retenti dans les salles d’attente de l’aérogare. Ils s’étaient séparés sur un long baiser, et Magne avait franchi les portes de sécurité en direction des passages magnétiques et de la fouille électronique des bagages. Elle avait agité la main avant de le perdre de vue, et il s’était soudain retourné pour lui répondre, comme s’il avait eu des yeux dans le dos. Quelques secondes plus tard, il avait disparu derrière les vitres teintées, avec la délégation d’une dizaine de policiers français triés sur le volet envoyés comme lui par le Quai d’Orsay.
 
Daniel Magne fit un léger geste de dénégation.
— Non, vraiment, c’est moi qui suis honoré d’avoir été invité.
Trédeau se pencha vers lui. Il désigna les policiers venus de la métropole qui étaient groupés à la droite de Magne.
— Tous les Français qui sont là sont des superflics, Daniel. Tu me feras pas avaler que ton gouvernement paye des billets aller-retour pour Montréal et des chambres d’hôtel en plein centre-ville pour dix jours à des petits officiers de quartiers en congés de fin de semaine. C’est correct ?
Magne ouvrit la bouche pour répondre, mais une bourrade de Louis l’en dissuada. Sur l’estrade, un officier de petite taille aux cheveux gris venait de régler le micro à sa hauteur, provoquant un larsen aigu et désagréable, ainsi que quelques ricanements dans les derniers rangs des auditeurs.
— Chers amis, permettez-moi de clôturer cette première journée de travail en remerciant nos collègues français d’avoir fait le déplacement jusque chez nous, ici, dans notre belle cité, fondée en 1642 par des colons, français eux aussi. Notre francophonie, ainsi que notre désir de ne pas voir nos démocraties respectives sombrer sous les assauts des bandes de criminels qui sévissent dans nos villes, doivent permettre à nos polices nationales respectives de travailler main dans la main, dans la plus parfaite transparence, et dans le souci perpétuel de notre devoir du maintien de l’ordre public. De plus, j’ajouterai que la France, étant l’alliée principale du Québec dans l’élaboration de cette politique commune, forme avec celui-ci la clé de voûte de l’organisation de cette lutte qui se met en place, et c’est la raison pour laquelle cette réunion informelle a été organisée avant le congrès d’Ottawa, afin que nos amis de l’Ancien Monde puissent se sentir plus à l’aise avec nos institutions, et nouer quelques contacts avant la fin de semaine. Cela ne pourra que renforcer les liens d’amitié qui unissent nos deux peuples depuis plusieurs siècles. N’oublions pas que déjà, en 1535, l’explorateur Jacques Cartier prenait possession du Canada au nom du roi de France, et que…
— C’est parti ! chuchota Trédeau. Désolé, mais on en a pour un bon moment, j’en ai peur. Ça te dit d’aller prendre un breuvage en sortant ?
Magne, tout en se demandant en quoi pouvait bien consister exactement un breuvage, hocha la tête en dressant silencieusement le pouce. Sur l’estrade, l’officier but une longue gorgée d’eau. Un léger murmure parcourut la salle, et quelques têtes ébauchèrent des sourires moqueurs. Visiblement, Louis Trédeau n’était pas le seul à redouter la longueur du discours.
 
Lorsque l’officier de la Sûreté du Québec se tut, une heure et quart plus tard, Magne émergea d’une sorte de léthargie rêveuse dans laquelle il avait rejoint Lisa à Paris, la veille au soir de son départ, et il quitta à regret l’immatérielle et délicate étreinte de ses bras.
Trédeau émit un claquement de langue significatif en rangeant quelques documents dans sa serviette de cuir. Il était à peine dix-sept heures, et Magne s’aperçut qu’il faisait déjà nuit.
— Café ou bière ? s’enquit Trédeau. Ou bien autre chose ?
— Café, ce sera parfait pour moi.
— Bon, de toute façon, je t’emmène dans un endroit où tu trouveras les deux, dit Louis en lui montrant la sortie, où quelques groupes se faufilaient déjà. Magne adressa un signe de la main à ses collègues français, dont il avait fait connaissance durant le long vol transatlantique.
Le Québécois prit familièrement Magne par le coude.
— Faut qu’on passe prendre mon char au parking, ajouta-t-il en se dirigeant vers les cabines d’ascenseur. Oh, Criss ! J’ai une de ces soifs ! De quel côté est ton hôtel, Daniel ?
— Rue Saint-Urbain. Le Cardinal.
— Oh, OK. Tu veux aller te changer, ou prendre une douche ?
— Non, ça attendra ce soir. Je préfère me retrouver devant une table avec un type sympa à discuter de l’avenir de la coopération entre la Sûreté et la Crim’…
— Ça, c’est bien parlé ! Alors, c’est parti, mon ami ! s’exclama Louis en appuyant sur le bouton du sous-sol.
Tandis que la cabine s’enfonçait dans les profondeurs du bâtiment, Magne sentit que ses oreilles se bouchaient entre le vingtième et le dixième étage. Il pinça son nez et souffla pour déboucher ses tympans.
— Dis-moi, tu es marié, Daniel ?
Magne hésita, un peu surpris par la question plutôt directe. Mais Trédeau continuait déjà.
— Moi j’ai une blonde et deux gamins, deux jumeaux qui passent leur temps à la faire tourner en bourrique. Tiens, regarde !
Louis ouvrit son portefeuille et lui montra les photos de sa femme et de ses enfants, qu’il conservait soigneusement dans une pochette plastique. Une belle femme aux formes pleines souriait à l’objectif, tandis que les deux frères se coiffaient mutuellement d’un bonnet d’âne avec les doigts en V en se mettant l’index de l’autre main dans le nez pour faire des grimaces.
— Une bien belle petite famille, sourit Magne en lui rendant les clichés.
— Et toi ?
— En ce qui me concerne, je suis divorcé, et sans enfants.
Trédeau eut l’air sincèrement navré.
— Ah là, j’suis désolé pour toi, vraiment…
— Ça ne veut pas dire que je suis seul… répondit Magne avec un clin d’œil.
— Ah, ça me rassure. Un homme a besoin d’une compagne pour être heureux, pas vrai ?
Trédeau eut un rire d’adolescent tandis que l’ascenseur ralentissait en arrivant au sous-sol. Magne commençait à apprécier l’homme, même si l’intérêt que celui-ci lui portait était un peu brusque et indiscret, et surtout complètement en déphasage avec ce à quoi il était habitué. La porte s’ouvrit silencieusement après une descente sans à-coups, avec une rapidité déconcertante pour une telle hauteur.
— Il est grand, ce parking… nota Magne en découvrant l’immensité du souterrain qui s’étendait à perte de vue entre des épais piliers de béton espacés d’une quinzaine de mètres les uns des autres.
— C’est normal. Il faut savoir qu’il dessert plusieurs immeubles. C’est bien pratique en hiver, quand il gèle fort dehors. Il y a beaucoup d’endroits comme ça dans la ville. C’est plus vivable pour nous autres que de traverser les rues avec les chausses pleines de boue !
Trédeau se dirigea avec assurance dans le dédale des allées encombrées de centaines de véhicules, tous plus gros d’une demi-taille qu’une cylindrée moyenne européenne. Il actionna la télécommande de sa clef, et une voiture aux armes de la Sûreté se mit à clignoter entre deux berlines grandes comme des paquebots. Il se glissa derrière le volant, puis entreprit d’ôter les sacs de hamburgers vides qui traînaient sur le plancher, devant la place passager.
Magne se recula de quelques pas pour admirer la ligne sportive de la voiture.
— C’est une Crown Victoria, précisa Trédeau. Ce modèle est l’un des derniers disponibles à la SQ. Maintenant, on a plutôt des Dodge Charger. J’ai réussi à récupérer celle-ci d’un inspecteur qui est parti en retraite. Je te dis pas ce que ça envoie quand tu pèses sur le gaz !
Magne hocha la tête en prenant un air connaisseur. Il supposa que sous le volumineux capot se cachait un moteur qui aurait fait pâlir d’envie le moindre concurrent d’un célèbre rallye transafricain. Trédeau tourna la clé de contact, le confortant dans cette impression. Le bruit du huit-cylindres résonna comme un chœur de basses, et se mit à gronder sourdement dans l’air confiné du sous-sol. Le Canadien lui fit signe de monter.
À cet instant, la porte d’un ascenseur proche s’ouvrit, livrant passage à une femme d’une quarantaine d’années environ, vêtue d’une longue jupe colorée dans les tons ocre, et d’un gilet assorti sur un chemisier blanc que laissait apercevoir son manteau de laine entrouvert. Ses longs cheveux bruns étaient rassemblés dans un chignon sage orné d’une barrette aux motifs géométriques, et elle jeta un regard aigu vers la voiture lorsqu’elle réalisa qu’elle n’était pas seule. À la vue des armes de la Sûreté imprimées sur la portière, elle se détendit et sourit aux deux hommes.
Magne s’arrêta pour la contempler, tant elle dégageait de grâce naturelle. Il pensa à Lisa, et eut une fugitive vision de celle à laquelle elle pourrait ressembler lorsqu’elle aurait une douzaine d’étés de plus. La femme dut sentir le poids de son regard, car elle tourna à nouveau brièvement la tête vers lui avant de disparaître dans une allée perpendiculaire à celle où était garée la Crown. À son doigt, Magne vit briller une clef qu’elle venait de sortir de son sac.
— Hé, Daniel ! Tu m’as pas dit que t’étais en amour, toi aussi ?
Magne sourit, les yeux pleins d’étoiles.
— Si, Louis, mais même si tu ne me crois pas, c’est à elle que je pense.
— Ha ! Maudit Français ! Tous des sacrés dragueurs ! Il paraît que chez vous, il faut mettre les femmes en cage pour éviter que…
Un hurlement retentit tout à coup dans le parking, coupant la réplique narquoise de Trédeau. Il provenait du secteur vers lequel l’inconnue s’était éloignée.
L’espace d’une seconde, les deux hommes se figèrent. Magne, qui n’avait pas encore pénétré dans l’habitacle, fut le plus rapide. Il s’élança en courant vers le croisement des allées, en direction des cris qui gagnaient en intensité. Machinalement, il porta la main à son étui, et se souvint avec amertume qu’il se trouvait à Paris, avec le revolver, enfermé dans le coffre de sécurité du commissariat à plus de 6500 Km de là.
Il déboucha de l’allée principale en dérapant sur la peinture jaune du sol fraîchement lavé. À une cinquantaine de mètres de lui, deux hommes tentaient de maîtriser une femme qui se débattait de toutes ses forces, donnant des coups de pieds et griffant ses assaillants avec l’énergie du désespoir.
Magne reconnut sans peine la couleur de ses vêtements. C’était bien l’inconnue de l’ascenseur. Son chignon avait lâché, et sa chevelure effleurait les chevilles des hommes qui l’entraînaient vers une camionnette blanche dont la portière arrière était ouverte. À l’intérieur, un troisième homme attendait au volant. Daniel Magne fonça dans leur direction, conscient du bruit de ses semelles qui claquaient sur le béton. Derrière lui, un deuxième écho de galopade lui parvint.
Trédeau le suivait.
 
Lorsqu’il tenta, plus tard, de se souvenir exactement de ce qui s’était passé, il ne put se rappeler grand-chose d’autre que le visage de l’homme qui s’était retourné vers lui, le poing en avant, alors qu’il était à moins de trente mètres de lui. Le trou noir du canon du revolver lui était apparu dans un éclair, et il avait désespérément plongé derrière l’une des voitures stationnées, coagulé dans un ralenti insoutenable, s’attendant à ressentir une violente secousse au thorax ou à l’abdomen. Les yeux bridés de l’inconnu l’avaient brusquement quitté tandis que la gueule de l’arme tressautait dans sa main. Le choc de son crâne contre la carrosserie d’une Chevrolet l’avait à moitié assommé, et il s’était écroulé entre les roues de la voiture, au milieu des éclats de verre brisé par les balles. D’autres coups de feu avaient retenti dans de la ouate épaisse, et les cris de la femme et ceux des hommes s’étaient mélangés dans une cacophonie assourdissante. Des appels plus lointains s’y étaient mêlés, se rapprochant rapidement dans un bruit de course précipitée. Un violent claquement de portière avait sèchement coupé les cris, et le moteur avait rugi dans un crissement de pneus qui avait craché une forte odeur de caoutchouc brûlé au ras du sol.
Magne essayait difficilement de se remettre à quatre pattes en luttant pour ne pas perdre connaissance lorsque des mains l’avaient saisi sans ménagement sous les épaules et assis contre la roue de la Chevy.
— Qui c’est, celui-là ? avait crié quelqu’un.
— Je le reconnais ! avait dit une voix plus âgée. Allez-y doucement ! C’est un Français, il était avec nous, là-haut… Faites attention, vous autres ! Il est blessé à la tête ! Il pisse le sang !
— Bon Dieu ! Que s’est-il passé, ici ? s’était exclamée une autre.
Magne avait essayé de parler, mais les mots étaient restés bloqués contre sa langue, sèche et comme recouverte de farine. Des lumières tournaient derrière ses orbites, et il avait du mal à remettre son esprit d’aplomb. Il savait juste que quelque chose de grave venait de se produire, mais ses pensées se dérobaient dès qu’il essayait de les matérialiser.
Et puis, soudain, l’image s’était stabilisée, avant de se replier sur lui comme un voile d’ombre. Il avait tendu la main vers la forme étendue sur le sol, mais celui qui était allongé ne voyait déjà plus rien. Ses yeux bleus étaient vides, figés dans la brutale révélation de la mort. Le corps immobile de Trédeau était couché sur le dos, une main plaquée contre sa poitrine. Une flaque sombre s’étendait déjà près de lui, mouillant ses cheveux blonds d’un carmin luisant. Dans son autre main, il serrait encore son arme de service qu’il n’avait pas lâchée en tombant.
Un homme s’était accroupi près de Louis, les doigts posés contre sa gorge. Il avait tâté son pouls un moment, puis il avait tourné les yeux vers les trois autres et secoué lentement la tête.
Quelques instants plus tard, le hululement de la sirène d’une ambulance avait empli l’entrée du parking, puis on l’avait coupée tandis que les lumières clignotantes se répercutaient sans fin dans les vitres des voitures. Magne avait passé la main sur son visage ruisselant, puis avait observé sa paume rouge avec étonnement. Une vague de chaleur s’était alors abattue sur lui, son crâne s’était mis à battre furieusement au milieu d’éclairs aveuglants, et il s’était senti partir dans une spirale glissante avant de tomber dans un trou noir sans fond.
 
Magne revivait la scène pour la centième fois depuis qu’il avait repris connaissance dans l’ambulance, lors de son transfert à l’hôpital général de Montréal. Son évanouissement n’avait duré que quelques minutes mais, à son réveil, il s’était senti aussi vidé que s’il avait passé dix ans dans un lit sans bouger. Le médecin urgentiste l’avait rassuré sur sa blessure, qui était superficielle. Seule la commotion risquait de lui occasionner quelques maux de tête pendant quelques jours. Le capitaine avait appris avec un frisson rétrospectif que sa coupure au front n’était pas due à la carrosserie de la Chevrolet, mais que c’était bien une balle qui lui avait tracé une vilaine cicatrice à la naissance des cheveux, et qu’elle était suffisamment profonde pour qu’il la garde jusqu’à la fin de sa vie.
Il se redressa sur son oreiller lorsque deux hommes pénétrèrent dans sa chambre. Il les reconnut immédiatement. L’un était le petit officier aux cheveux gris amateur de discours à rallonge, l’autre était l’inspecteur-chef Lachance, un homme replet au poil brun et aux larges épaules de lutteur. Lachance leur avait été présenté comme le chef de la meilleure escouade anticriminalité de la SQ à Montréal lors de la réunion de la veille dans un salon privé de l’hôtel Hyatt.
— Comment vous sentez-vous, capitaine ? demanda le petit officier avec un sourire forcé.
— HS ! répondit laconiquement Magne.
Il se sentait incapable de prononcer un mot plus long. L’inspecteur-chef Lachance se tenait très raide au pied du lit aux montants métalliques. Il avait l’air très éprouvé, et Magne sut ce qu’il allait dire avant qu’il ouvre les lèvres. Il avait aperçu les yeux inertes de Louis avant de tomber dans les pommes, et il avait déjà compris que le jeune flic québécois ne reverrait jamais sa femme et ses gosses.
— Capitaine, j’ai le regret de vous informer du décès du sergent Louis Trédeau, qui a été tué sur le coup lors de l’attaque du parking par deux balles de 9mm dans le cœur. Avez-vous une idée de ce que vous voulaient ces hommes ?
Magne se racla la gorge. Il venait de comprendre que l’officier n’avait pas la moindre idée qu’un kidnapping avait eu lieu sous leurs yeux. Il essaya de parler, mais seul un mince filet de voix filtra de sa bouche.
— La femme…
Le petit officier, dont le nom lui échappait, écarta les bras dans un signe d’ignorance.
— Quelle femme, capitaine ?
Magne força ses cordes vocales au maximum, tentant de secouer la couche de plâtre qui les recouvrait.
— Enlevée… L’homme…
Lachance haussa un sourcil épais.
— Vous voulez dire que vous avez assisté à un rapt et que vous avez vu l’un des agresseurs ?
Magne hocha la tête. Il visa le mur avec l’index, le pouce replié.
— Le revolver… C’est lui qui a tiré ?
Daniel Magne cligna des yeux.
— Vous avez vu son visage ?
Second signe affirmatif.
— Vous pourriez le reconnaître ?
L’officier pencha le cou vers le Français, guettant sa réaction avec une tension palpable dans la voix.
— J’en suis sûr… souffla Daniel, ses yeux fiévreux fixant les prunelles noires de Lachance.
Les deux policiers canadiens se consultèrent du regard. Magne semblait sur le point de s’effondrer. Sa tête oscillait comme celle d’un homme ivre qui ne sait pas s’il va s’écrouler ou boire encore.
— Capitaine, y a-t-il quelque chose qui vous revienne, là, maintenant, à chaud, et qui pourrait nous mettre sur la piste du tueur ?
Ils hésitèrent un instant, ne sachant pas si la question avait réussi à traverser les brumes qui envahissaient le cerveau du policier français. Puis Magne leva les yeux vers le plafond, comme s’il avait une vision.
— Les cheveux… dit-il d’une voix absente.
— Quoi, les cheveux ? s’enquit le petit homme sanglé dans son uniforme.
— Détachés… ajouta Magne d’un ton presque inaudible.
Sa tête bascula alors contre l’oreiller, et ses paupières tombèrent, à bout de résistance.
Il s’était endormi.




CHAPITRE 2
Hôpital de Montréal
Lorsqu’il ouvrit à nouveau les yeux, le capitaine Daniel Magne était seul. La nuit était obscure, et la seule lumière filtrant dans la chambre était celle du couloir, réduite aux lampes de veille. Il discernait à peine les angles des rares objets présents dans la pièce. Sur sa droite, le petit bouton d’appel lumineux pendait au bout d’un fil électrique.
Magne se passa avec précaution les doigts sur sa blessure. Un bandage entourait son front, mais il ne ressentait pas de douleur vive, juste une brûlure lancinante qui irradiait jusque derrière ses oreilles. Il revit encore une fois le canon se diriger vers lui, et les yeux bridés implacables du tueur le transpercer. Comment avait-il pu le rater à cette distance ? Il restait à peine vingt-cinq mètres lorsqu’il avait plongé entre les voitures. Il était aussi facile à abattre qu’une vache dans un couloir…
Et soudain, il comprit. L’homme s’était aperçu que Magne n’avait pas d’arme, mais que son compagnon, lui, en avait une à la main. Il avait fait face à l’urgence et avait froidement assassiné le policier de la Sûreté qui courait derrière lui. La balle qui avait frôlé son crâne n’était pas due à une erreur de tir, mais à un changement de cible. Si le meurtrier l’avait mis en joue jusqu’au bout, il serait en ce moment à la morgue de l’hôpital, allongé à côté de Louis Trédeau.
Magne fit la grimace. Si son explication était juste, la balle qui l’avait touché était peut-être l’une des deux qui avaient réduit le cœur de Louis en bouillie.
Il tâtonna autour de lui et trouva l’interrupteur de sa lampe de chevet. Sur le petit meuble au formica écaillé, quelqu’un lui avait posé le journal du soir. Le meurtre du policier faisait la première page. Le photographe avait pris un cliché de l’ambulance tandis que les infirmiers y chargeaient un corps étendu sur une civière. L’enlèvement d’une femme était mentionné, mais en l’absence de témoignages, la police se perdait en conjectures. L’article expliquait qu’un officier français qui accompagnait Louis Trédeau se trouvait actuellement dans le coma, et avait été rapatrié en France en avion sanitaire dans la nuit.
— Dans le coma ? En France ? murmura Magne, abasourdi. Qu’est-ce que c’est que cette salade ?
Il y eut un toc-toc discret contre la porte de la chambre, puis elle s’ouvrit sur une jeune infirmière maigrichonne.
— Bonsoir, monsieur Magne, dit-elle d’une voix de souris. Comment va cette tête ?
— Ça va, merci. Dites-moi, je peux parler au médecin qui s’est occupé de moi ?
La jeune femme s’approcha de lui et inspecta son pansement.
— Il sera pas là avant demain en fin de matinée, j’en ai peur. Il est parti un peu après deux heures du matin. Une grosse opération. Mais il y a quelqu’un dans la salle des soignants qui attendait votre réveil. Je vais le chercher.
L’infirmière sortit prestement en laissant la porte entrouverte. Magne se tordit le cou pour attraper sa montre sur le chevet. Mais quelle heure était-il, bon sang ? Merde ! Bientôt trois heures ! Il était resté inconscient plus de huit heures !
Elle revint rapidement avec l’inspecteur-chef Lachance, qui la remercia et attendit qu’elle s’en aille. Il se rapprocha alors du lit de Magne et lui tendit une large paume.
— Capitaine, comment allez-vous ?
— Mal, je suppose… répondit Magne en levant le journal. Je sortirai du coma dans combien de temps ?
Lachance sourit et leva brièvement la main avec l’air de s’excuser.
— Nous voulions que vous soyez au courant dès votre réveil, capitaine. Il ne s’agit que d’une mystification bénigne uniquement destinée à vous protéger. Vous êtes dans un quartier spécial de l’hôpital, et le personnel ici est soigneusement choisi pour sa discrétion. Officiellement, vous n’êtes plus sur le sol canadien.
Magne haussa les sourcils, sceptique.
— Me protéger de quoi ?
Lachance s’assit sur le fauteuil qui jouxtait le lit. Il lissa le pli de son pantalon pour le défroisser. Il sembla chercher ses mots un instant.
— Vous m’avez dit que vous avez vu le visage du ravisseur de la femme du parking, c’est correct ?
— Oui, c’est exact.
— Capitaine Magne, cet homme sait que vous êtes le seul à pouvoir le reconnaître. Il n’y a aucun autre témoin de l’enlèvement de cette inconnue, et du meurtre de Louis Trédeau.
Magne réfléchit un moment avant de répondre. Les implications de cette situation lui apparaissaient soudain en pleine lumière.
— Vous voulez pouvoir agir sans précipiter la réaction de ces hommes, c’est bien ça ?
— Exactement. S’ils savent qu’ils ne risquent pas d’être identifiés, ils seront peut-être moins prudents. Ils commettront peut-être une erreur…
Magne hocha la tête. Il devait bien admettre que les autorités québécoises avaient agi avec logique. L’idée semblait plutôt bonne.
— Vos supérieurs sont au courant des évènements de la soirée, capitaine, je les ai appelés au téléphone dès votre admission icitte, ajouta Lachance, devançant les questions que le policier français allait lui poser. Je les ai rassurés sur votre compte, et leur ai expliqué la situation. Rien ne doit filtrer de votre présence sur le sol canadien. Ils m’ont assuré de leur soutien logistique en ce qui vous concerne. J’ajoute que le coroner de Montréal a insisté pour que vous participiez de cette façon à l’enquête. Il attend d’ailleurs de pouvoir vous interroger dès que vous serez sur pied. Nous avons donc les coudées franches au niveau de nos autorités de tutelle respectives…
Magne resta silencieux un instant. Il sentait que quelque chose d’autre se cachait derrière l’attitude précautionneuse de l’inspecteur-chef de la Sûreté du Québec. L’homme l’observait attentivement. Il avait l’air d’attendre une réaction particulière de sa part.
— Et je vais rester combien de temps bloqué ici ? demanda Daniel. Qu’est-ce que je suis supposé faire, en attendant que vous mettiez la main sur ce type ? Des réussites ?
Lachance toussota dans son poing, et Magne le soupçonna immédiatement de cacher derrière ses doigts un sourire de satisfaction.
— Capitaine Magne, pardonnez-moi de vous attraper ainsi alors que vous venez juste de sortir d’une nuit difficile. Je sais que c’est dur pour vous, et le docteur Joliette a absolument voulu que vous récupériez avant que je ne puisse entrer vous parler. Il disait que vous alliez filer croche1 pendant un bon moment. Cependant, l’heure est grave. L’enlèvement de la femme du parking a eu lieu il y a presque dix heures, et asteure2 aucune demande de rançon n’a été transmise à nos services. Aucune disparition ne nous a été signalée non plus.
Lachance se pencha vers Magne, ses épais sourcils réunis dans une seule barre de poils drus.
— J’ai besoin de vous, capitaine. Vous seul avez aperçu les visages des ravisseurs et de leur victime. Nous devons mettre ces hommes hors d’état de nuire. Ils ont abattu l’officier Louis Trédeau de sang-froid, laissant sur le carreau une jeune veuve et deux orphelins. Nous pensons que cette femme est séquestrée quelque part, et nous avons besoin de toutes les informations qui pourraient nous permettre de l’identifier, et de la retrouver. Avant qu’il ne soit trop tard…
Magne digéra ce que le Canadien venait de lui dire. La raison de la visite nocturne de l’inspecteur-chef était à présent parfaitement limpide.
— Vous me demandez de participer à l’enquête, mais je n’ai aucune légitimité d’investigation sur le sol canadien, pas plus que n’importe quel touriste. Je ne suis OPJ qu’en France. J’ai bien peur de ne pas pouvoir vous servir à grand-chose…
Lachance repoussa l’objection d’un revers de main.
— Il ne sera pas question pour vous de participer réellement à l’enquête, mais de nous aider, en tant que témoin principal, à identifier cet homme. Nous avons des piles de fichiers de criminels dans nos ordinateurs, et nous gagnerons un temps inestimable si vous mettez un nom sur son visage. Votre supérieur, le commandant Picaud, que j’ai joint cette nuit au téléphone, m’a donné son accord virtuel, sous réserve du vôtre. Un homme charmant, d’ailleurs, et très compréhensif.
 Daniel Magne se passa la main sur le front. Sa blessure commençait à le lancer furieusement.
— Le commandant Picaud a une grande confiance en vous, capitaine Magne, ajouta Lachance en se renfonçant dans son fauteuil d’un air satisfait.
— Picaud… souffla Daniel en laissant retomber ses bras. C’est lui qui vous a demandé cela ?
L’officier croisa ses doigts épais sur son ventre.
— L’affaire de l’assassinat d’un policier a mis notre belle province dans un émoi tel que vous ne pouvez l’imaginer, capitaine. Nous avons besoin de résultats, et de résultats rapides. La population québécoise est tombée sur les nerfs avec ce meurtre, et si la ville de Montréal est parfois le siège de crimes et de délits graves, il s’agit le plus souvent de bandes rivales qui s’affrontent dans des rues habituellement paisibles. Ils se tirent dessus entre eux, mais s’en prennent rarement aux forces de police.
— Des bandes rivales de quel type?
— Et bien, il y a les bandes de motards affiliés aux Hell’s Angels, et aussi des bandes ethniques comme les Latinos, les Mohawks, ou les triades asiatiques. Depuis une dizaine d’années, on voit aussi la formation d’une forte communauté du Maghreb, en centre-ville. Le crime n’a pas de couleur, ni de religion.
— Les Mohawks, ce sont des Indiens ? demanda Magne avec un sourire.
— Des autochtones, descendants de la Nation iroquoise, précisa Lachance. Et ce ne sont pas des rigolos. Il y a bien longtemps qu’ils n’ont plus de plumes, qu’ils se trimbalent avec des pick-up et vivent dans des maisons en bois comme tout le monde. La majorité est intégrée, comme on peut l’être dans une réserve où l’on n’a pas choisi de vivre, mais il y a tout de même pas mal de délinquance chez les jeunes et certaines têtes chaudes. Tabac, drogue, jeux, tout ce qui rapporte du fric facile, et que le statut des réserves garde à l’écart de la loi provinciale. Tout ce qui est bon pour tenter d’échapper un peu à la misère. Il n’y a que l’armée qui ait autorité pour intervenir chez eux. Depuis le drame d’Oka, durant l’été 90, pendant lequel un policier de la SQ a été tué par les Warriors, ce qui a provoqué l’intervention de l’armée canadienne, on évite soigneusement de les maganer3. Même la Gendarmerie Royale du Canada, la GRC, se tient à distance.
Magne leva la main. Il avait compris.
— Et les autres ? demanda-t-il.
— Les Latinos sont minoritaires, ici. Ils n’ont pas réussi à s’implanter fortement au Québec comme les triades, qui font de véritables dégâts dans pas mal de domaines. Ceux-là ne sont vraiment pas là pour faire du magasinage !
— Ils sont plus durs que les autres ?
Lachance hocha la tête avec une lenteur mélodramatique appuyée.
— Oui, capitaine. Ces Asiatiques sont de vrais tueurs. Certaines bagarres sont d’une férocité parfois inimaginable, lorsqu’ils se battent avec les motards des Hell’s, notamment. Ou lorsqu’ils enlèvent des gens…
Magne soupira. Les yeux bridés de l’agresseur du parking dansaient devant les siens.
L’inspecteur-chef se leva pesamment.
— Capitaine, pardonnez-moi d’insister maintenant, mais… acceptez-vous de rester quelques jours afin de m’aider à identifier le salopard qui a enlevé cette femme et assassiné le sergent Louis Trédeau de sang-froid ?
Magne croisa le regard tendu de l’officier, qui attendait sa réponse en se tenant devant lui dans une rigidité toute martiale. Il repensa au jeune policier, qui lui avait ouvert les portes de son amitié quelques minutes avant sa mort, aux photographies de sa famille qu’il emportait partout avec lui, à la vie de ses proches qui avait été fauchée dans une douleur atroce. Comment aurait-il pu refuser ?
Il tendit sa main ouverte à Lachance, qui la serra avec solennité.
— Ce sera un honneur pour moi, inspecteur.
L’officier lui adressa un sourire visiblement soulagé.
— Je vous envoie un char demain matin pour venir vous chercher. Le toubib m’a confirmé que vous pourriez sortir après la consultation. Votre blessure est superficielle, même si elle a nécessité quelques points de suture. La radio a montré que vous n’aviez aucune commotion.
Soudainement, l’inspecteur-chef avait l’air d’un éléphant perdu dans une boutique de porcelaine, qui ne sait plus où poser une patte sans risquer de tout briser autour de lui.
— Merci pour votre aide, capitaine, dit-il finalement d’un air gauche, laissant transparaître dans le timbre de sa voix une émotion loin de son image de plantigrade professionnel. Je vais aviser le coroner de votre décision. J’aurais bien de la misère à vous dire à quel point j’apprécie votre geste.
Daniel Magne eut un sourire gêné. Il se rendait bien compte que sa position de témoin principal le rendait indispensable, en un sens. De plus, Louis Trédeau avait reçu dans le cœur une balle qui avait tout d’abord été destinée à sa propre cervelle, lui arrachant un morceau de cuir chevelu. Même si la vision des choses avait un petit côté obsolète, Trédeau et lui étaient devenus de fait des frères d’armes.
Des frères de sang.



1. Aller mal.

2. A cette heure.

3. Maltraiter, embêter.




CHAPITRE 3
 Paris, 8 h 06.
Lisa Heslin franchit le seuil du 36 quai des Orfèvres d’un pas vif. Elle avait passé la première sentinelle en lui présentant rapidement sa carte de police sans lui laisser vraiment le temps de la lire. Devant son air déterminé, et peut-être aussi à cause de sa silhouette soulignée par un bustier très ajusté et une pointe de rouge à lèvres, il l’avait laissée passer en la suivant du regard avec attention. Lisa pénétra dans le Saint des Saints et attaqua le grand escalier de bois poli par l’usage qui grimpait le long du mur du tribunal. Les marches résonnaient sous ses talons hauts, et l’étroitesse de sa jupe stricte n’en rendait pas la montée des plus faciles.
Elle parvint enfin au sas de filtrage qui bloquait l’accès aux différentes brigades. Derrière la vitre épaisse, un regard sourcilleux la toisa sans ménagement.
— Vous désirez ? s’enquit abruptement une voix originaire du sud de la Garonne.
— Voir le commandant Antoine Picaud, s’il vous plaît, répliqua Lisa, droite comme un I.
— Vous avez rendez-vous ? Un ordre de mission ?
— Non. Je veux le voir, c’est tout.
L’homme eut une ébauche de sourire. La péronnelle ne manquait pas d’air.
— Je regrette, mademoiselle, je ne peux pas vous laisser entrer dans le centre de police criminelle sans autorisation formelle.
Lisa sentit le rouge lui monter au front, mais elle compta sur la couche de fond de teint qu’elle s’était appliquée avec soin pour le dissimuler.
— Je dois absolument voir le commandant Picaud, insista-t-elle en présentant une nouvelle fois sa carte devant la vitre. Je m’appelle Lisa Heslin, APJ affectée au commissariat de la rue Bancel, près de l’hôpital Saint-Louis, dans le Xe. Transmettez-lui mon nom, s’il vous plaît. S’il ne vous dit rien à vous, ce ne sera peut-être pas le cas pour lui.
L’homme soutint le regard de la jeune femme, et elle sentit une vague hésitation passer dans ses prunelles. « Mais qui est donc cette foutue emmerdeuse, bordel de merde ? » semblait-il se demander avec incertitude. Son air buté rappelait à Lisa celui d’Alain Marceau, l’agent de police judiciaire le plus bête de Paris, le Rantanplan de la PJ, qu’elle avait eu le malheur de côtoyer chaque jour dans le commissariat pendant quatre ans, et qui avait fini par être muté dans un obscur service du ministère de l’Intérieur, à la suite d’une énorme bourde qui avait failli coûter la vie à un témoin capital dans une affaire précédente. Elle le voyait comme le dernier obstacle sur sa quête de vérité, et ce crétin risquait de lui barrer la route parce qu’elle n’avait pas téléphoné avant de venir, tétanisée par la nouvelle que leur avait annoncée le commissaire Estier le matin même :
Le capitaine Daniel Magne était dans le coma, et on l’avait rapatrié dans la nuit par un vol sanitaire express.
Lisa sentait son cœur battre violemment, tant l’angoisse la tenaillait. Personne n’allait l’empêcher de voir Picaud, et s’il fallait qu’elle dorme dans le couloir…
L’agent de faction lui rendit sa carte en la glissant sous la vitre. Il décrocha son téléphone en observant subrepticement les hanches de Lisa sous sa visière. Elle n’entendit pas la communication, car il avait coupé le son de l’hygiaphone.
— Le commandant est absent, mademoiselle, finit-il par lui répondre d’une voix métallique après avoir rebranché l’appareil, et je ne sais pas quand il sera de retour.
— Très bien, rétorqua Lisa. J’attendrai.
Elle lui tourna le dos et s’assit sur la première marche, les yeux braqués dans les profondeurs du colimaçon de bois qui plongeait devant ses genoux qu’elle avait serrés dans ses bras, les mains croisées devant ses chevilles.
— Vous ne pouvez pas rester ici ! cria le fonctionnaire, la voix rendue grésillante par le haut-parleur. C’est interdit ! Redescendez dans le hall, s’il vous plaît !
Lisa resta immobile, indifférente à l’injonction.
— C’est un ordre !
Elle se tourna alors posément vers la vitre et tendit son majeur en l’air, manifestant par un doigt d’honneur sans aucune équivoque que l’agent pouvait tailler sa sommation en pointe et se la planter là où il le jugerait bon. Soufflé par le geste inattendu, le policier devint instantanément écarlate. Il se mit à éructer des injures indistinctes derrière le carreau blindé, et se leva si brusquement qu’il fit basculer sa chaise sur le parquet, provoquant un bruit assourdissant dans le calme du palier.
Une porte s’ouvrit avec fracas dans le couloir derrière lui, et un visage peu amène lui demanda d’une voix tranchante quel était le con qui s’amusait à foutre le bordel à l’accueil, alors que tous les officiers étaient réunis en session extraordinaire. La consigne avait pourtant été passée, merde !
Penaud et apoplectique à la fois, incapable de maîtriser sa colère, l’homme tendit un index vengeur vers Lisa.
— C’est cette foutue bonne femme ! Je lui ai dit que vous n’étiez pas là, mais elle insiste, elle campe dans l’escalier, et en plus elle me fait…
— Bravo, Floquet ! coupa la voix, cinglante. Décidément, vous n’en manquez pas une aujourd’hui !
— Mais, je…
La tête franchit l’entrebâillement de la porte, et Lisa nota une nette touche de distinction dans le regard qui se posa sur elle sans trace de concupiscence, pour une fois. L’homme était plutôt petit, mais il avait le port altier de celui qui est habitué à être obéi, et qui connait sa puissance. Il se dégageait de lui une sorte de raffinement inné que la majorité des hommes n’ont pas, et un fort sentiment d’assurance paraissant inaltérable. Ignorant l’air désemparé du gardien, il s’approcha de la vitre et s’adressa à Lisa d’une voix radoucie.
— Je suis le commandant Picaud, mademoiselle. Qui êtes-vous, et quelle est la raison de cet éclat, je vous prie ?
— Vous n’étiez donc pas sorti… constata Lisa avec un regard incendiaire en direction de l’agent Floquet.
— Non, c’est exact, mais notre vaillant cerbère avait des instructions très claires à ce sujet. Une affaire de la plus haute importance.
Lisa se lança.
— Il faut que je vous parle, commandant. Maintenant. S’il vous plaît.
Le regard du commandant se durcit.
— Je n’ai pas de temps à perdre en ce moment, mademoiselle, comme je viens de vous le dire. C’est la raison pour laquelle je vais vous demander de vous en aller immédiatement.
La jeune femme fit trois pas en avant et vint plaquer son insigne contre le verre épais.
— Je suis Lisa Heslin, commandant. La fille de Lionel Heslin. Je suis venu vous parler du capitaine Magne.
Son pouls battait la chamade. Elle avait passé les bornes, et elle en était parfaitement consciente. Mais rien, rien, ne l’empêcherait de savoir ce qui était arrivé à Daniel à Montréal.
Le commandant ne jeta même pas un œil à la carte. Il considéra Lisa avec une toute nouvelle attention, comme s’il venait d’avoir une révélation soudaine.
— Lionel Heslin… Lisa, sa fille unique, bien sûr… dit-il pensivement à mi-voix. La dernière fois que je vous ai vue, vous n’aviez pas plus de treize ans…
— Douze, commandant, répondit Lisa. J’avais douze ans le jour de son enterrement.
L’agent Floquet, complètement décontenancé, considérait alternativement la jeune femme irascible et le commandant impétueux, qui se jaugeaient mutuellement de chaque côté de la frontière pare-balles translucide. Picaud tourna imperceptiblement la tête vers lui.
— Ouvrez le sas, brigadier.
Un énorme poids tomba de la poitrine de Lisa, qui franchit la porte électrique presque timidement. Antoine Picaud lui tendit une main ferme et sèche. Son eau de toilette discrète le précédait d’à peine cinquante centimètres.
— Donnez-moi quelques secondes, voulez-vous ? lui demanda-t-il tout en ouvrant la porte de son bureau. Excusez-moi, Messieurs, je suis à vous dans quelques minutes. Une urgence.
Picaud prit le bras de Lisa et la conduisit dans un bureau adjacent, vide pour le moment. Elle supposa que celui auquel il appartenait faisait partie de la réunion dérangée par son arrivée intempestive. Il referma la porte derrière eux et indiqua un fauteuil à la jeune femme, tout en prenant place lui-même sur un autre siège, de l’autre côté d’un bureau surchargé de dossiers.
— Mademoiselle Heslin, je veux tout d’abord que vous sachiez que si la disparition de votre père a été une énorme perte pour vous, elle l’a été aussi pour la République, et pour la France.
Lisa s’apprêtait à répondre vivement, peu sensible au ton emphatique de l’officier, mais Picaud leva la paume de la main en signe d’apaisement.
— J’imagine sans peine ce qu’une enfant de douze ans peut ressentir lorsqu’elle apprend que son père a été assassiné, mademoiselle. C’est exactement ce qui est arrivé à mes parents un soir de Noël, sur une route départementale, lorsqu’ils ont percuté la voiture folle d’un alcoolique qui venait de s’enfiler une vingtaine de pastis pour faire un concours imbécile avec ses copains de bar.
Picaud resta silencieux un instant, le temps que les images pénibles évoquées se désagrègent entre eux et retombent en poussière.
— Votre père était un homme intègre et courageux, mademoiselle Heslin, reprit-il, et c’est cela qui lui a coûté la vie. Et je vous jure sur celle de mes enfants que la police n’a jamais abandonné l’enquête pour retrouver les deux motards qui lui ont tiré ces coups de feu mortels depuis leur scooter.
Lisa hocha lentement la tête en ravalant ses paroles cinglantes. Le souvenir de ce père abattu alors qu’il allait accéder au poste de ministre de la Justice, ce funeste soir de juillet 1992, resterait à tout jamais le pire moment de sa vie. Mais, cet après-midi-là, elle n’était pas venue pour entendre toujours les mêmes phrases creuses, celles qu’on lui servait dès qu’était évoqué le meurtre de Lionel Heslin, le juge charismatique au destin tragique.
— Commandant, si je suis là devant vous aujourd’hui, ce n’est pas pour vous parler de mon père, mais parce que je veux savoir ce qui s’est passé à Montréal, et également où est actuellement hospitalisé mon supérieur hiérarchique Daniel Magne. Le commissaire nous a annoncé qu’il a été rapatrié en France cette nuit, et qu’il est dans le coma. Or c’est vous qui l’avez envoyé là-bas. C’est ce qu’il m’a dit avant de partir. Vous savez donc nécessairement où il est à présent, et comment il va.
Antoine Picaud se renversa dans son siège avec un soupir. La description de Lisa que lui avait faite le commissaire Estier, qui dirigeait le poste de police du Xème arrondissement, semblait encore loin de la vérité. Il l’avait présentée comme volontaire, désordonnée et tête de lard, mais Picaud aurait plutôt choisi pugnace et déterminée. Cependant, il ne pouvait pas lâcher l’information de ce qui avait été convenu avec l’inspecteur-chef Lachance de la Sûreté du Québec. Toute fuite pouvait se révéler préjudiciable à la sécurité du capitaine et à l’enquête, ainsi qu’au résultat que les deux gouvernements avaient fixé avec précision : identifier les auteurs du meurtre du policier canadien, et retrouver la femme kidnappée dans les plus brefs délais. Et en vie, si possible.
— Mademoiselle Heslin, je comprends que vous soyez inquiète à propos de la santé de votre capitaine, mais les médecins assurent que son état est stationnaire, et satisfaisant. Il est plongé dans un coma consécutif au choc d’une balle de 9 mm sur la partie supérieure de son os frontal, choc qui n’a pas causé de lésions graves. Son système nerveux a besoin de se refaire une santé, et pour cela il nous a été indiqué qu’il ne doit recevoir aucune visite, de quelque nature qu’elle soit. Il doit observer un repos complet, sans aucune variation émotionnelle due à un trop brusque retour au stress. Pouvez-vous comprendre cela ?
Lisa serra les dents. Elle n’avait pas fait le chemin jusqu’à la Criminelle pour s’entendre dire qu’elle était une gentille fille et qu’elle devait rentrer chez elle en regardant avant de traverser la rue. Elle se pencha en avant et abattit sa main sur le bureau dans un geste rageur.
— Commandant, vous ne m’avez pas bien comprise, je le crains. Je me fous de ce que vos toubibs vous ont raconté, je me fous de vos variations émotionnelles et autres conneries destinées à me balancer de la poudre aux yeux. Ce que je demande, c’est de le voir. Montrez-le-moi, ou dites-moi où il se trouve, et je sortirai de la pièce en ne faisant pas plus de bruit qu’une mouche sur une toile cirée.
Antoine Picaud scruta les yeux fixes et brillants de Lisa, étreints par une émotion palpable, qui visiblement n’était pas feinte. Il se prit le menton dans la main, une jambe croisée sur son genou. Il voulait afficher une décontraction qu’il ne ressentait pas du tout, car cette femme, malgré sa jeunesse, était animée d’une volonté qui apparaissait hors du commun. Personne, jusque-là, ne lui avait jamais parlé de cette manière. Encore moins quelqu’un qui venait pour demander quelque chose, et dont la carrière dépendait d’une simple pichenette de son index. Bien sûr, le commandant Picaud, en tant que supérieur de l’officier Daniel Magne, au-dessus même du commissaire Estier, avait suivi avec attention les enquêtes menées par son équipe, et la symbiose croissante de l’officier avec sa partenaire était parvenue jusqu’à ses oreilles, mais il n’avait pas encore pu constater de ses propres yeux l’affection profonde qui les unissait.
La détresse de Lisa Heslin faisait peine à voir, car sur son visage se succédaient des émotions aussi violentes que réprimées : la colère, l’amour, ou la peur.
Picaud regarda sa montre en s’efforçant de prendre une expression sévère. Il se leva abruptement, ses pensées entièrement chargées d’une compassion sincère envers ce qu’endurait la jeune femme. Mais la sécurité de Magne passait avant toute autre considération. Les ordres étaient formels, et ils venaient de haut.
De très haut.
— Je suis désolé, mademoiselle. Je ne peux vraiment rien faire pour le moment. Je vous tiens au courant dès que possible, je vous le promets.
Pâle et tendue, Lisa se redressa de toute sa petite taille. Elle avait les jointures des poings blanches d’être compressées. La colère l’avait finalement emporté sur les autres sentiments qui la harcelaient.
— Très bien, commandant. Je sais à quoi m’en tenir, à présent, sur l’estime que la République porte à la famille Heslin. Mon père n’aurait certainement pas été fier de vous !
Elle tourna les talons pour sortir et posa hargneusement la main sur la poignée de la porte, mais Antoine Picaud fut plus rapide et lui bloqua les doigts de sa poigne nerveuse.
— Le brigadier Floquet avait raison. Vous êtes vraiment une sacrée foutue bonne femme !
 Il se rapprocha d’elle presque à la toucher, puis lui tourna doucement le visage de la paume de l’autre main. Il planta alors ses yeux d’un bleu profond dans ceux de la jeune femme, au bord desquels une larme de rage perlait. Elle s’immobilisa, le souffle court, les joues en feu.
Avant qu’elle n’ait eu le temps de se méprendre et de lui flanquer une gifle, il attrapa un volume du Code pénal français qui traînait sur le bureau au milieu des dossiers et le brandit devant elle, à ras de son nez.
— Jurez de garder le silence sur ce que je vais vous révéler, mademoiselle Heslin, dit-il à voix basse. Si vous ne respectez pas ce serment, c’est la vie du capitaine Magne que vous risquez de mettre en danger, vous m’avez bien compris ?
Sur la tempe du commandant Picaud, une veine saillait et battait lentement. Lisa avala une grosse boule de salive qui eut du mal à franchir sa gorge. Elle tendit solennellement une main vibrante au-dessus du Code.
— Je… Je le jure… souffla-t-elle.




CHAPITRE 4
Montréal.
La voiture de patrouille ornée de la fleur de lys blanche sur fond bleu, entourée d’une couronne de feuilles dorées, l’attendit patiemment devant l’hôpital jusqu’à ce que, une fois les derniers examens dûment effectués, le médecin le laisse sortir. Un jeune policier le conduisit alors au siège, au 1701 de la rue Parthenais, tout en lui indiquant avec entrain quelques endroits dignes d’intérêt touristique qu’il ne devait pas rater lors de son séjour. Le jeune homme lui vanta le parc du Mont-Royal, le Biodôme et ses variétés d’espèces des cinq continents, l’insectarium, le stade olympique, et d’autres encore qu’il ne mémorisa pas, toute son attention tournée vers les façades animées de la rue Sainte-Catherine, dans laquelle des passants emmitouflés jusqu’aux yeux se pressaient vers les entrées des magasins.
Le centre-ville, beaucoup moins grand que Manhattan, dressait quelques dizaines de buildings modernes vers le ciel, mais cédait assez rapidement la place à des immeubles plus petits, puis à des faubourgs aérés où les maisons cubiques bordées d’arbres étaient alignées le long de rues sans fin se croisant à angle droit, comme aux États-Unis. Plus loin, à sa droite, il devinait le large Saint-Laurent, qui imprimait un grand souffle d’air à la dentelle urbaine, ses berges lointaines reliées par plusieurs ponts majestueux qui s’élançaient au-dessus du courant. Il reconnut la structure gigantesque et caractéristique du Jacques Cartier lorsque l’auto bifurqua vers la gauche dans la rue Parthenais.
Daniel Magne pénétra dans le Quartier Général de la Sûreté du Québec à 15 h 00 précises. Il portait un léger bandage au front, plus discret que celui de la veille qui l’avait fait ressembler à un Targui. Les points de suture lui tiraient un peu la peau, mais la douleur avait disparu dans une gêne sourde et diffuse.
L’entrée du grand hall menait droit à un scanner corporel, dans lequel chaque visiteur devait montrer patte blanche avant d’accéder à l’accueil. Un fonctionnaire se présenta devant lui et lui montra la file d’attente, mais le jeune officier qui l’accompagnait lui fit signe de les laisser passer sur le côté de l’appareil, et il guida Magne directement jusqu’au comptoir d’enregistrement. Il lui fit alors remettre un badge à son nom, puis, sa propre carte de service à la main, il le dirigea vers la porte blindée qui sécurisait l’entrée du bâtiment lui-même.
Ils passèrent devant la cafétéria, où quelques officiers attablés jetèrent un œil à son bandage et lui sourirent en inclinant légèrement la tête. Apparemment, Lachance les avait déjà prévenus de son arrivée. L’un d’eux se leva, puis il vint à sa rencontre et se présenta :
— Sergent Joseph Lafleur. Bienvenue, capitaine. Je vous attendais.
Magne serra la main ferme tendue. L’homme avait d’épais cheveux noirs soigneusement lissés en arrière, et il arborait un teint de peau très mat, témoins de l’héritage de la forte mixité de la province. Il ne devait pas avoir plus de trente ans.
— L’inspecteur Lachance m’a chargé de vous conduire jusqu’à son bureau. Ce n’est pas très facile de se repérer ici quand on y vient pour la première fois. Voulez-vous un café avant de monter ?
— Volontiers, merci.
Lafleur lui commanda d’autorité un grand gobelet d’un liquide clair et brûlant, et il l’entraîna vers les ascenseurs. Une fois qu’ils furent parvenus au douzième étage, il le précéda à travers un dédale de couloirs qui les mena à une large pièce aux vitres immenses offrant une vue dégagée sur la ville. Le soleil se déversait à flots dans la salle, donnant une trompeuse impression de chaleur. La journée était en fait l’une des plus froides depuis le début de l’automne. Au loin, le fleuve fumait dans la brume comme une marmite en ébullition.
L’inspecteur-chef Lachance se leva à son arrivée et vint l’accueillir avec un large sourire. Joseph Lafleur tournait les talons pour s’éloigner, lorsque son supérieur le retint familièrement par l’épaule.
— Reste avec nous, Joseph, veux-tu ? On a à jaser1, tous les trois.
Lafleur referma la porte et poussa un fauteuil en direction de Magne qui prit place en soupirant d’aise. La position debout, finalement, n’était pas encore terrible, et un léger étourdissement le gagnait en sourdine. Le jeune homme s’assit près de lui, interrogeant discrètement Lachance du regard. Celui-ci hocha imperceptiblement la tête. Il allait être bref pour permettre au Français de récupérer en le rapatriant rapidement à son hôtel.
— Capitaine, êtes-vous toujours d’accord avec la proposition que je vous ai faite hier ? Je dois vous dire que vous pouvez encore renoncer et retourner en France, et que personne ne vous en tiendra rigueur. Vous êtes ici loin de votre pays, et blessé… La seule obligation qu’il vous resterait alors à accomplir serait votre audition par le coroner, pour qu’il puisse finaliser son rapport d’enquête. Il vous attend demain, d’ailleurs, pour recueillir votre témoignage. Ensuite, vous serez libre de rentrer chez vous…
Magne secoua la tête et le regretta aussitôt lorsqu’un éblouissement lui traversa le cerveau.
— Je n’ai pas changé d’avis, inspecteur. Vous pouvez compter sur moi pour travailler avec vous.
Lachance se leva lourdement et vint planter une fesse énorme sur le coin de son bureau. Il lui posa alors ses deux énormes battoirs sur les épaules.
— Parfait, dit Lachance. Maintenant, tu m’appelles Anatole, et ici tout le monde se tutoie.
— Anatole ? s’esclaffa Magne en copiant très exagérément l’accent québécois. Cesse donc de m’niaiser2 !
L’inspecteur se tourna vers le sergent Lafleur, l’air ravi.
— Il apprend vite, hein ?
Magne éclata de rire avant qu’un éclair de douleur ne le lui fasse regretter. Lachance retrouva soudain un visage grave.
— T’as été très courageux de cavaler après ce meurtrier, Daniel, dit-il sentencieusement, mais t’aurais pu y laisser tes chnolles. Je veux pas que tu risques ta peau une nouvelle fois comme ça, comme un maringouin3 face à un pare-brise de char sur l’autoroute, OK ?
— Mes « chnolles » ?
Lachance rit en désignant du doigt son entrejambe.
— Ouais, tes gosses4, quoi !
Magne renonça à demander plus de précisions sur les chnolles, et repensa avec un peu de honte qu’il ne s’était aperçu de l’absence de son arme de service qu’après avoir pris le départ dans le sous-sol en direction des agresseurs de l’inconnue. Il n’y a pas d’héroïsme à se mettre à courir après un type armé d’un flingue lorsque l’on n’en a pas. Seulement de la connerie.
Il éluda le sujet avec mauvaise conscience, puis il passa à nouveau les doigts sur sa blessure, comme pour essayer de la chasser une bonne fois pour toutes. L’étourdissement ne passait décidément pas. Une migraine intense commençait à lui tomber sur le crâne, et il cligna des yeux en essayant de penser à autre chose.
— Je n’en ai pas l’intention, inspecteur. De toute façon, dans l’état où je suis, je ne ferais pas de mal à une mouche…
Lachance ouvrit un tiroir de son bureau et en sortit un téléphone portable flambant neuf. Il leva un œil goguenard sur le Français tout en glissant la carte SIM dans le réceptacle de l’appareil.
— Y a un truc que tu sais pas, mon ami, sur les mouches d’icitte.
— Ah oui ?
— Oui, répondit Lachance avec un sourire moqueur. Chez nous, les mouches, elles sont beaucoup plus petites que chez toi, dans le vieux monde.
Après avoir manipulé un instant le portable, il l’envoya vers Daniel Magne en le faisant glisser sur le bureau.
 
— Et il y a autre chose qu’y faut que tu saches, ajouta malicieusement le Canadien. Elles sont voraces comme c’est pas croyable. Quand elles arrivent, au printemps, elles te font même sortir les bûcherons du bois !
Il baissa la tête d’un air de conspirateur.
— Quand elles se sont posées sur ton bras, tellement en masse que tu vois plus ta peau, et qu’elles commencent à t’en arracher des petits bouts pour les dévorer, t’as plus qu’à filer sans demander ton reste !
Magne rit de bon cœur en retenant une grimace.
— OK, Anatole. Je me garderai des mouches. Promis.
— Bah ! T’en fais donc pas. Elles sortent qu’à la fin de l’hiver, et on n’en a presque plus, maintenant. Mais c’était pour te dire, hein ?
Lachance laissa passer un moment de silence, et son sourire s’éteignit peu à peu.
— Tu dois rester toujours proche de nous, durant ton séjour, Daniel, OK ? N’oublie pas que ces salopards n’ont pas hésité à se servir de leurs pétoires une première fois. Louis en a payé le prix… Je t’ai réservé une chambre juste à côté du Centre, pour que tu aies le moins de trajet possible à faire seul pour rejoindre ce bâtiment. Ce téléphone, c’est un moyen pour que tu puisses rester toujours en contact avec moi, où que tu sois. Mon numéro est mémorisé sur la touche 1.
Il plongea alors à nouveau la main dans son tiroir et en exhuma une enveloppe, de laquelle il sortit un rouleau de billets de banque canadiens.
— Ça, ce sera pour tes petits frais, cadeau du gouvernement pour que tu sois pas achalé à pas pouvoir te payer un café en ville.
Magne se redressa, prêt à protester.
— Mais…
Lachance lui posa la main sur le bras, et lui fourra les billets dans la poche de sa veste.
— Pour tout ce dont tu peux avoir besoin, tu n’hésites pas à me demander. Y a juste quelques centaines de piasses5, et franchement ça fait pas lourd en euros. Considère que c’est ton argent de poche, OK ? Ça te servira à manger et à t’acheter quelques habits d’hiver. Faut être équipé, icitte, sinon tu vas vite te geler dehors. Y a un char qui t’attend, sur le parking de l’immeuble, et Joseph ici présent sera ton guide jusqu’à la fin de ton séjour. C’est lui qui te conduira où tu voudras aller. Ce sera ton ange gardien. Si tu as besoin de plus d’autonomie, on avisera. Est-ce que ça te convient ?
L’officier français commençait à sérieusement avoir mal à la tête. La migraine enflait et tambourinait contre son crâne, avec une simple et impérieuse exigence, de plus en plus intolérable : dormir.
— Ça m’a l’air parfait comme ça, répondit-il en se passant la main sur les yeux. Je crois qu’il va falloir que je retrouve mon lit une heure ou deux.
— Pas de problème, Joseph va te ramener à ton hôtel. Repose-toi bien, il reviendra te prendre vers dix-huit heures, et on ira manger des bines6 au sirop d’érable et une tarte à la farlouche pour te requinquer. Icitte, on dîne tôt. Et demain, n’oublie pas, tu as rendez-vous avec le coroner.
 
Une dizaine de minutes plus tard, Joseph stoppa la Chevrolet devant la porte de l’hôtel du policier français. Magne le remercia et monta rapidement dans sa chambre. Il prit un cachet d’aspirine dans sa trousse de toilette, tira les rideaux sur le vitrage double embué de sa fenêtre, et s’écroula sur son lit sans prendre le temps de se déshabiller. 



1. « Jaser », d’usage commun, n’a pas la connotation péjorative que le français lui prête.

2. Me prendre pour un idiot

3. Gros moustique

4. Testicules

5. Mot populaire désignant les dollars canadiens.

6. Haricots. (D’origine américaine : beans.)




CHAPITRE 5
Il lui fallut quelques minutes pour identifier le son qui traversait son sommeil, comme un roulement de tambours lointains qui se rapprochait dans un vent violent.
— Capitaine Magne ! Ouvrez, c’est Joseph !
Magne fit lentement surface. Montréal. L’hôtel. Des coups sur la porte…
— Capitaine ! C’est Joseph !
Joseph… Ah ! Oui… L’officier français se massa la nuque en se levant d’un pas mal assuré. Il constata avec soulagement que sa migraine avait disparu. Il poussa le loquet et cligna des yeux en ouvrant la porte sur la lumière vive du couloir.
— ‘soir Joseph…
Le sergent se dandinait sur place, mal à l’aise.
— Ah, désolé capitaine, mais il fallait que je vous réveille.
— Quelle heure est-il ?
— Bientôt six heures du matin.
— Six heures ? J’ai dormi depuis hier après-midi ?
Joseph haussa les épaules.
— J’ai bien essayé, hier au soir, mais vous n’avez pas répondu. Le commandant a décidé de vous laisser vous reposer. Mais ce matin, j’ai pas pu attendre plus longtemps. Il faut que vous veniez avec moi.
Magne eut soudain un mauvais pressentiment.
— On a retrouvé la femme qui a été enlevée avant-hier, ajouta Lafleur.
Le policier français se frotta les yeux. Il fallait qu’il évacue rapidement les derniers voiles de sommeil.
— Enfin… ce qu’il en reste…
Magne se figea. L’expression consternée de Joseph lui en apprit plus qu’un long discours.
— Donne-moi une minute, Joseph, d’accord ? Je me passe la tête sous l’eau et je te rejoins en bas tout de suite…
Joseph acquiesça et disparut. Magne pénétra dans le cabinet de toilette et fit couler l’eau froide sur ses mains avant de se masser les tempes, puis il arracha son pansement et glissa son crâne sous le jet glacé. Il allait avoir besoin de toute sa lucidité très rapidement. Il jeta un coup d’œil par la fenêtre et s’aperçut que le temps avait radicalement changé depuis la veille. De grosses gouttes de pluie s’abattaient sur la ville en raies serrées et obliques. Apparemment, le vent était aussi de la partie.
Avant de sortir, il passa la tête dans un chandail au col camionneur, puis il enfila sa veste chaude et glissa le portable remis par Lachance dans une poche intérieure pour le protéger de l’humidité. Il s’observa un instant dans la glace, dubitatif, les yeux posés sur la couture qui courait de son sourcil droit jusqu’à son oreille.
Il ne l’avait aperçue que quelques secondes, dans le parking. Allait-il vraiment pouvoir reconnaître la femme qu’il avait croisée la veille dans ce cadavre qui venait de faire grimacer Joseph?
— Où est-elle ? demanda-t-il dès qu’il fut assis à côté de lui.
— Le centre de police de Châteauguay vient de nous appeler. On a découvert un corps de femme dénudé sur Old Malone Highway, à l’entrée de la réserve mohawk de Kanawaghe, répondit le jeune sergent en s’engageant sur la chaussée. C’est juste de l’autre côté du fleuve, au pied d’un des piliers du pont Honoré Mercier, là où l’autoroute se divise en deux parties distinctes, dont l’une continue plein sud, et l’autre va vers l’est en direction de Sherbrooke. Elle est allongée au milieu d’un bosquet de sumac1. D’après la description de ses vêtements, qu’on a retrouvés près du cadavre, on dirait qu’il s’agit bien de la femme du parking. Les gars nous ont prévenus que c’est pas très beau à voir…
— Qu’est-ce qui s’est passé, d’après toi ? Comment est-elle ?
Joseph Lafleur lui jeta un rapide regard avant de reporter son attention sur la circulation. Il avait des yeux froids qui n’étaient pas de son âge. Il répondit d’une voix sourde :
— En morceaux…
Magne appuya la nuque sur le siège et poussa un long soupir.
— Oh, merde…
Lafleur prit le boulevard de Maisonneuve dans un silence pesant, puis il conduisit à vive allure jusqu’à l’entrée du pont, sur lequel la circulation était encore fluide. Il traversa alors le fleuve encore plongé dans l’obscurité. Les lueurs de quelques bateaux isolés étaient mouvantes, ballottées par le flot agité du Saint-Laurent. Magne rehaussa le col de sa veste. Joseph roulait la vitre à demi ouverte, maintenant à l’extérieur son moignon de cigarette qui se consumait rapidement. Un vent froid balayait la chaussée et entrait dans l’habitacle sans qu’il y prête la moindre attention. Le bruit saccadé des essuie-glaces rythmait leurs sombres pensées.
Lorsqu’il parvint à l’extrémité du pont Mercier, Joseph serra à droite et prit la première sortie en direction de Châteauguay. Quelques centaines de mètres plus loin, un panneau routier indiquait l’entrée de la réserve de Kanawaghe. Une fois arrivé sur la route principale desservant la réserve, il obliqua une nouvelle fois sur la droite pour s’engager dans une rue bordée de petites maisons de bois. Claquant au vent devant des boutiques et des habitations, des drapeaux multicolores sur lesquels le rouge et le jaune dominaient, annonçaient aux visiteurs qu’ils étaient en territoire mohawk.
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